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Qùï  a tu  lieu  m Paradis  le  zo  Novembre 


^TTR  le  bruit  qui  eft  parvenu  au  féjour  des  bien- 
heureux de  la  merveilleufe  révolution  qui  a eu  lieu 
dans  le  royaume  de  France  , du  triomphe  glorieux 
de  la  nation  Francoife  fur  le  petit  nombre  d’arifto- 
crates  ambitieux  qui , depuis  long-temps , la  gouver- 
noient  ; les  faints  , les  martyrs , les  confelTeurs , les 
anges  , les  chérubins  ^ les  féraphins  , & tous  les 
habitants  du  féjour  célelle  ont  été  convoqués  fous 
^ préfîdence  provifoire  de  Saint-Pierre  , leur  doyen  ^ 
qui , après  avoir  remercié  ralfemblée  de  l’honneur 
inftantané  que  lui  procuroit  fon  ancienneté  , a dit  s 


ÊSSIEtJRS^ 

Notre  vertueux  compagnon  , Denis  , patron  du 
royaume  de  France  > ne  vous  a pas  làilfé  ignorer  ce 
qui  s’y  paffe  , & le  récit  des  hauts  faits  du  peuple 
doux  , humain  »Sc  généreux  dont  il  eft  le  protedeur  ^ 
a fouvent  charmé  vos  loilîrs;  la  modefte  Geneviève^, 
patronne  de  la  bonne  ville  de  Paris  , vous  a rendu 
un  compte  exad  des  événements  miraculeux  qui  j 
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ont  eu  lieu  fans  fon  intervention  ordinaire , & me- 
me fans  la  defcente  de  fa  cliâlTc  jufqu  ici  fi  révé- 
rée • permettez-moi  de  vous  prefenter  une  elquille 
rapide  des  faits  aufil  incalculables  que  merveilleux 
qui  fe  font  fuccédés  depuis  quelques  mois  dans  la 
France  ; ils  peuvent  & doivent  ,_en  ce  moment  im- 
portant , déterminer  notre  conduite. 

Une  vieille  méthode , qui  tenoit  a des  ufages  go- 
thiques , barbares  & opprelfeurs , avoir  fait  convo- 
quer les  Etats-  généraux  par  ordre.  Mais  le  genie  de 
la  France,  qui  pour  la  fervir  plus  efficacement  , avoir 
pris  la  figure  d’un  banquier  Genevois  , grand  calcu- 
lateur , & plus  grand  charlatan  , eft  venu  a fon  fe- 
cours  : il  avoit  affemblé  des  notables  p^our  les  con- 
fulter  fur  le  projet  d’accorder  une  double  reprelen- 
tation  au  tiers-état;  fon  parti  étoit  pris  , mais  i 
eût  été  fort  aifé  de  fe  faite  approuver  par  eux  ; il 
n’en  vint  pas  à bout , & n’en  conclut  pas  moins  a 
fa  guife  , la  moitié  des  états-généraux  lui_  etoit  ac- 
quife  par  cela  même;  mais  cela  ne  fuffifoit  pas  en- 
core , il  falloir  avoir  des  partifans  dans  les  autres 
ordres.  Cela  étoit  aifé  dans  le  cierge  , ^où  régnoit 
«ne  ariflocratie  bien  prononcée  : on  s appliqua  â 
éloip-ner  les  évêques  & abbés  ; on  provoqua  1 inlui- 
reafon  des  curés  , qu’on  admit  en  grand  nombre  , 
on  fomenta  la  divifion  exiftante  entre  le  haut  & le 
bas  clergé,  & l’on  parvint  à fon  but.  Il  etoit  ^us 
difficile  de  fe  faire  des  créatures  dans  la  noblelic  , 
corps  qui  jufque-là  avoit  montre  de  1 union  & de 
la  fermeté.  On  prit  une  autre  méthode  ; on  etudia 
le  foible  de  chacun , l’ambitieux  eut  1 efpoir  de  jouer 
«n  grand  rôle;  le  fat  fut  applaudi  & encourage;  le 
courtifan  eut  la  promefie  de  fauver  le  fruit  de  on 
valetage  par  la  voie  de  l’ingratitude  la  plus  atroce  ; 
des  femmes  jolies  ou  prévenantes  forent  employées 
à réduire  les  voluptueux,  & tout  le  monde  rut  la 
dupe  des  Intrigues  du  Genevois,  La  guerre  commen- 
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ça  par  deâ  mots  & des  formes  ; !es  çhofes  s’enveni^ 
merent,  les  efprit?  s’aigrirent;  on  invoqua 
lofoDliie  qui  remplaça  la  raiion  ; il'y  eut  aes  dilpu-* 
tes  des  conférences,  defquelles  chacun  forrit  avec 
fon’ opinion,  & dont  il  ne  réfulta  que  plus  d’ai-, 
oreiir  : on  commença  à répandre  de  1 argent  : qüel  “> 
ques  fadions  ennemies  , voulant  fe  jouer  les  unes 
dés  autres^  & fe  détruire  après  s etre  fervies  , fe 
réunirent  cependant  pour  faire  une  première  explo- 
lion,  qui  étoit  neceffaire  a toutes,^  ^ 

On  fut  à propos  faire  trembler  la  nobAehe  pour 
fon  roi  qui  veiioit  de  faire  une  faulTe  dvinarcne  3, . 
qu’on  appella  un  ade  de  defpotifme.  La  majorité  dit. 
elero-é  & la  minorité  de  la  nobiefïe  avpient  joint, 
h tfers  , le  relie  des  deux  ordres  fe  rejoignit  a faf-“, 
femblée  nationale  ^ qui  garda  le  nom  qu  eJe  setoit 
(donnée  , & vit  fondre  dans  fon  fein  les  prétentions 
Sc  même  la  dénomination  d’ordres  , & celle  d’ états-» 
<rénéraux>  Ainfi  commença  ,1a  révolution  : quelques 
Sens  mai  intentionnés  prédirent  dès-lors  de  grauus 
malheurs;  un  d’eux,  entr’aiitres , fit  cet  apologue  ^ , 
un  vaiffeau  étoit  excellent  voilier,  les  forces  com- 
binées des  trois  mâts  parurent  au  patron  une  inuti- 
lité & il  penfa  qu’en  reunilfant  toute  cette  mâture ,, 
il  rempliroit  le  même  objet  Sc  fe  donneroit  beaucoup  , 
d’aifance  fur  fon  pont,;  l’elfai  fut  fait , le  vaifTeau 
chavira  ^ tout  le  monde  ^l’avoit  prévu.  L auteur  do 
Tapologue  fut  heureux  qu’on  n’eût  pas  encore  invente 
la  lanterne  , car  certainement  il  y eût  figure  1 un 
des  premiers;  l’heureufe  imagination  des  Lariüens 
enfanta  bientôt  ce  moyen  doux  , mais  inuiite  , de 
mettre  les  ariftoerates  à la  raifon.  Les  troupes  qui 
environnoient  Paris  furent  frappées  d une  lainte  ter- 
reur ; lé  maréchal  de  Bro^lie  , qui  les  commandoit  ^ 
fut  livré  , ainfî  que  tout  fon  état-major  , au  plus  in- 
concevable  aveuglement;  Paris^prit  les  armes  ,1a 
Baflille  fut  enlevée  , Launay  , Fleüelies  lanternes  ^ 
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Bailli  élu  Maire  , la  Fayette  Général , Foulon  & 
Berthier  mis  en  pièces,  les  troupes  difperfées  les 
princes  fugitifs  , les  miniftres  déplacés  , l’affemblee 
nationale  au  pinacle  , & le  peuple  libre  fous  con- 

dition.  , A r J 

La  célébré  nuit  du  4 août  porta  un  fécond  coup 

à Tariftocratie  , chacun  donna  ce  qu’il  n’avoit  pas  5 
le  vicomte  de  Noailles  les  droits  feigneuriaux  , l’é- 
vêque de  Chartres  celui  de  chaife  , le  marquis  de  la 
Côte  les  biens  eccléfiaftiques  : les  curés  congruiltes 
la  dixme  ; & le  marquis  de  Virieu  fes  pigeons , 
dont  il  épargna  même  à la  nation  les  frais  de  cuif- 
fon  car  le  lendemain  il  apprit  que  fon  pigeonnier 
étoit  brûlé.  Grâces  foient  rendues  à ces  généreux 
donateurs  ! tel  on  a vu  il  y a quelques  jours  Mira- 
beau nous  offrir  le  tarif  des  vertus  & des  mœurs; 
c’eft  être  doublement  généreux  que  de  l’être  ^du  bien 
d’autrui  ! Les  fameux  arrêtes  de  cette  nuit  a jamais 
mémorable  furent  le  tocfin  de  la  liberté  ; on  brûla 
les  châteaux  , les  titres  , on  pourfuivit  les  ariflo- 
crates  , on  dévafta  les  campagnes , beaucoup  de  gens 
furent  bien  payés  pour  mal  faire  , & ne  volèrent 
pas  leur  argent. 

Quatre  partis  alors  fe  montrèrent  a découvert,  les 
créatures  foldées  & non-foldées  du  vertueux  prince  Phi- 
lippe Rouge  , dont  il  fut  facile  de  deviner  le  but;  les 
amis  des  noirs  ou  ennemis  des  rois  qui  ont  formé  un 
projet  auffi  impratiquable  que  celui  de  la  paix  uniyer- 
felle  de  l’abbé  de  S.  Pierre  , la  prétendue  liberté  du 
<ylobe  ; leurs  noms  feront-ils  qualifies  comme  les  liens 
fes  rêves  de  gens  de  bien?  j’en  doute.  3°.  Laclane  des 
fots  , la  plus  nombreufe  fans  doute  , compofée  de  ceux 
prêts  à fervir , félon  la  derniere  impreffion  qu’ils  reçoi- 
vent , les  intftgues  qu’ils  ignorent.  4°.  Le  petit  nom- 
bre de  gens  de  bonne  foi  qui  gémifloient  des  abus 
énormes  qui  s’étoient  gliffés  dans  toutes  les  parties  de 
i’adrainiftration,  mais  qui  né  croy oient  pas  qu’Utaliu^ 


(î).  , 

tout  détruire  lorfqii’il  ne  s’agilToit  que  de  réparer; 
chacun  travailla  de  fou  côté  6c  félon  fon  plan  ; vous 
connoilfez  les  réfuitats  aulTi  brillants  qu’inefpérés  de 
la  combinaifon  de  ces  intérêts  divers  : de  temps  à au- 
tres les  cabales  parurent  s’endormir  , mais  on  trouva 
le  moyen  de  les  tirer  de  leur  fommeil  léthargique  par 
des  fecouffes , & enfin  on  marcha  d’un  pas  affuré  vers 
le  grand  œuvre  de  la  conjlitution.  On  fit  du  roi  un 
greffier  national  ; on  donna  tout  , biens  , dignités  , 
prérogatives , à un  être  de  raifon , a la  nation  , éc 
elle  ne  s’en  trouva  ni  plus  riche  ni  mieux  nourrie  , car 
on  eut  grand  foin  en  même-temps  d’affamer  la  bonne 
ville  de  Paris  pour  la  tenir  en  alerte  , & pouvoir  s’en 
fervir  au  befoin.  L’hôtel-de-viile  établit  fon  ariftocra- 
tie  , & les  gardes  prétoriennes  leur  defpotifrae  ; on  dé- 
baucha la  moitié  de  l’armée  , 6c  cela  n’étoit  pas  dif- 
ficile , d’un  côté  de  l’argent , des.filles  6c  la  licence  . 
de  l’autre , la  fubordination  6c  point  d’argent , le  choix 
n’étoit  point  douteux , vu  la  corapofition  de  nos  Céfars 
à ^ f.  4 d.  par  jour.  L’amiral  d’Eftaing  fut  élu  généra- 
îiffirae  de  la  milice  verfailloife  ; il  demanda , de  con- 
cert avec  fa  municipalité  , un  régiment  pour  le  fervice 
de  la  ville  , réfervant  à fes  miliciens  celui  du  château; 
on  fit  venir  le  régiment  de  Flandres  , qui  arriva  fain 
6c  fauf , mais  qu’on  eut  bientôt  foudoyé  6c  gagné  par 
les  mêmes  moyens  qui  avoient  débauché  leurs  prédé- 
ceffeurs  , ainfi  qu’un  détachement  de  dragons  , tour- 
à-tour  refufés  , fêtés  6c  gagnés  , il  fallut  cependant 
quelque  temps  encore  çour  préparer  les  voies  à la  fé- 
condé fecouffe  de  la  révolution.  On  amufa  le  tapis 
par  quelques  décrets  de  l’affemblée  : le  veto  royal  fut 
le  premier  épouvantail  qu’on  offrit  au  peuple  caute- 
leux ; les  uns  croyoient  que  c’étoit  un  impôt , d’autres 
un  perfonnage  , & lorfqu’il  eut  paffé  ^Paris  , quel- 
ques provinces  frontières  prirent  les  armes  pour  lui 
refufer  le  paffage.  On  mit  enfuite  en  avant  la  quef- 
tioü  d’Efpagne  , on  defiroit  tâter  raffemblée  5 elle  n’é- 


toit  pas  mûre.  Le  duc  d’Orîéans  ne  fut  pas  content  dé 
l’efTai  de  fcs  forces;  iî  vit  qifil  falloir  frapper  les  der- 
niers coups.  On  étoit  sûr  de  la  connivence  du  régi- 
ment de  Flandres  & des  dragons  , de  la  foiblelfc  ^ 
iliipide  cruauté  dc/la  milice  verfailloife  , on  prit  aéle 
d'une  fête  militaire  , qifon  qualifia  d’orgie  indécente  , 
on  exagéra  les  propos  qu’avoit  amené  une  pointe  de 
vin  J on  Te  forgea  des  monftres  pour  les  combattre, 
en  lit  paroitre  & difparoître  quelques  cocardes  noires , 
jeûner  2,4  heures  la  paroiiTe  Sainte-Marguerite,  man- 
'qlier  de  pain  la  moitié  de  Paris  , une  multitude  femelle 
marcha  à lliôtel -de  » ville  , qui  lui  fut  abandonné  ; 
elle  partit  pour  Verfailles  avec  deux  orateurs  , recruta 
tout  ce  qifelle  trouva  en  chemin  , vint  fiéger  dans 
raifemblée  nationale,  demander  du  pain  au  roi  , & 
empêcher , ( en  la  détournant  ) l’attention  qu’on  au- 
ïoit  pu  mettre  à la  démarche  des  Parifiens , qui  for- 
cèrent leur  général  à les  fiiivre  , traînèrent  du  canon, 
vinrent  à Verfailles  reprendre  leurs  pofles , pré- 
cédés dTii  horde  de  brigands  armés  de  piques  , de 
haches  6c  de  bâtons  ; ces  melfieurs  entourèrent  la  falle 
& aluirerent  la  liberté  des  délibérations  ; l’afTemblée 
rendit  un  décret  fur  la  fubfiflance  au  milieu  de  cc 
tumulte  ; le  jour  éclaira  toute  fortes  d’horreurs  ; les 
grilles  du  château  furent  forcées  , les  gardes-du-corps 
vi^imes  de  leur  fidélité  , la  reine  poiirfuivie  , n’eût 
que  le  temps  de  fe  fauver  en  chemife  chez  le  roi  : 
ce  vertueux  prince  , que  fa  bonhommie  avoit  feule 
empêché  de  fe  rendre  aux  folîicitations  qui  lui  furent 
faites  de  partir,  fe  livra  aveuglément  , demanda  grâce 
pour  fes  gardes  , que  fon  incertitude  avoit  livrés  à la 
fureur  populaire , puifqii’il  n’efl  perfonne  qui  ne  fait 
convaincu  que  shf  Feiit  voulu  , le  petit  nombre  de 
troupes  qui  tenoit  bon,  aidé  des  gardes-fuiffes  qui 
arrivèrent  & du  régiment  de  cliaffeurs  cantonné  à Ram-^ 
bouillet , qui  étoit  en  route , eût  culbutté  là  colonne 
ïéfGfdonnée  des  vainqueurs  du  Mein  ^ & de?  fix  corps 
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tout  nouvellement  devenus  militaires  Jamais  troupe 
n’a  réfifié  au  choc  des  gardes-du-corps  ; la  garde  na- 
tionale Parifienne  n’eût  certainement  pas  eu  cette  dé- 
raifonnable  prétention.  Mais  je  m’écarte , mon  defTein 
n’a  pas  été  de  dire  ce  qui  auroit  pu  & dû  être  , mais 
ce  qui  a été.  Les  gardes-du-corps  maffacrés  , malgré 
les  foins  que  MM.  de  Liancourt  & d’Aiguillon , avoient 
pris  de  relever  eux-mêmes  les  poftes  du  château  ; les 
têtes  de  quelques-uns  duement  promenées  dans  les 
rues  de  Verfailles  & parties  pour  la  Capitale  , frifées 
chemin  falfant  à Seves  , pour  qu’elles  y paruflent  plus 
décemment.  Le  roi  & fa  famille  déterminés  à fuivre 
les  héros  parifiens  ; rAfiemblée  nationale  députant  & 
décrétant  on  ne  fait  qui  ni  quoi  ; les  verfailîois  com- 
mençant à s’appercevoir , mais  un  peu  tard  , que  le 
départ  du  fouverain  va  faire  de  leur  ville  un  vafie 
défert.  On  vit  bientôt  s’acheminer  vers  Paris  le 
cortege  incroyable  de  quarante  mille  fujets  qui 
fe  font  emparés  de  leur  maître  ; un  train  d’ar- 
tillerie précédé  fa  voiture  , un  autre  la  fuit  ; la 
cavalerie  voltige  fur  les  ailes  ; l’infanterie  ouvre 
ôc  f^erme  la  marche  : l’homme  à longiie^  barbe  , con- 
nu fous  le  nom  coupeur  de  tête , & qui  avoit  abattu 
celles  de  deux  gardes-du-corps  , marche  à la  tête  du 
cortège  avec  fa  hache  enfangîantée  ; les  lauriers  cou- 
ronnent les  canons  , l’air  retentit  des  cris  vive  une 
nation  fi  fidelle  , & d’imprécations  contre  les  minif- 
tres  du  Dieu  dont  le  fouverain  efl;  l’image  ; fes 
gardes  font  à pied  , leurs  étendards  renverfés,  La 
reine  , cette  femme  courageufe  , infiniment  au  deffus 
des  proportions  morales  de  fon  fexe  , entend  avec 
tranquillité  gronder  fur  fa  tête  les  menaces  des  fac- 
tieux , & paroît  ne  craindre  que  pour  fou  époux  ôc 
fon  fils  : elle  étoit  affurée  des  refiburces  de  fon  cou- 
rage ; logée  dans  un  palais  inhabité  , privée  de  tou- 
tes les  commodités  fi  néceffaires  à fon  fexe  , à fon 
habitude  , elle  ne  fe  dément  pas  un  feul  moment  : 


die  efl  toujours  grande  , jamais  découragée  , & fu- 
périeure  à tous  les  événements.  PuilTe , pour  le  bon- 
heur de  la  France  , l’enfant  de  la  patrie  , hériter  de 
çette  noble  ôc  rare  fermeté  ! he  lendemain  il  parut 
une  proclamation  ^ïàéQ  par  la  circonftance  , par  la- 
quelle le  roi  déclaroit  aux  provinces , qu’il  étoit  libre 
^ heureux.  L’affemblée' nationale  fut  invitée  à tenir 
|a  parole  donnée  de  ne  pas  fe  féparer  de  lui  ; elle 
fe  rendit  dans  la  capitale.  Plufieurs  députés  crurent 
devoir  s’en  féparer  j quoiqu’on  fe  fût  tellement  oç- 
éupé  de  leur  fureté , que  M.  de  la  Fayette  difoit  un 
iour  : Je  veux  que  la  police  foit  faite  au  point  qiu 
M.  Vabbè  Maury  fe  promene  aujji  librement  que  moi 
dans  Paris,  Cette  indication  étoit  dans  le  genre  de 
celle  qu’il  donna  au  peuple,  lorfque  , folliçité  de 
préfider  au  jugement  du  malheureux  Foulon  , il  dit  : 
je  hais  à un  tel  point  les  méchants , que  je  n'ai  pas  mêrne 
la  force  de  les  juger.  On  reconnoît  à ces  traits  le  hé- 
ros qui  3 à vingt-trois  ans  , c’eft-à-dire  , ne  pouvant 
encore  donner  une  lîgnature  valable  dans  fes  propres 
affaires  , jugeoit  à mort , en  Amérique  , le  major  gé-? 
riéraF  Andrews  , & nouveau  Garrick  couvroit  la  moi- 
tié de  fon  vifage  de  larmes  , tandis  qu’il  fourioit  de 
l’autre  côté  à ceux  qui , comme  lui , fignerent  l’arrêt 
de  mort.  Mais  revenons  aux  décrets  de  l’augufte 
affemblée  nationale  & à la  liberté^  du  monarque  j 
une  nouvelle  fcene  d’horreurs  fe  préparé  , le  vertueux 
prince  Philippe  , l’ame  de  boue  la  plus  prononcée 
de  fon  parti  , & ce  n’eft  pas  peu  ^ de  dire  , gagna 
l^s  paquebots  depuis  long-temps  deftinés  à fon  augufte 
perfonne  , & l’Angleterre  , fourçe  où  il  a piiifé  fes 
principes  & fes  moyens.  Son  parti , conflerne  d a- 
hord,  fe  réveille  bientôt , trouve  le  moyen  de  çom- 
pofer  à fa  guife  le  tribunal  d’inquiiition  ^ connu  fous 
le  nom  de  comité  de  recherches , fait  faire  une  mo- 
tion tendante  à demander  le  retour  du  prince , fur 
îçguel  file  a fait  préparer  la  précieufe  rfffource  dç 
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îa  queftion  préalable  , & feme  le  bruit  de  fon  retour 
pour  accréditer  fes  papiers  , dont  la  place  eft  inon-* 
dée.  Il  falloit  intimider  les  foibles  & les  fots  ; de 
nouvelles  horreurs  fe  préparent  , le  pain  manque  ^ 
c’eft  la  bafe  de  tout;  un  boulanger  innocent  eft  vic- 
time d’ime  nouvelle  efFervefcence  populaire  , les  gar- 
des nationales  refufent  de  marcher  , & i affemolee , 
prefTée  par  les  circonftances  Sc  par  les  vives  folli- 
citations  de  la  commune  , qui  demande  du  pain  de 
des  foldats  , décrété  la  farneufe  loi  martiale  , contre 
laquelle  les  brigands  réclament  ; ( conféquemment 
nombreufes  réclamations  : ) mais  on  a mieux  aime 
ne  la  pas  contredire  & fe  réferver  feulement  de  ne 
pas  Texécuter  dans  l’occalion.  On  pend  deux  coquins 
félon  le  nouveau  mode  de  procédure  criminelle  , Sc 
perfonne  ne  fait  ce  qu’ils  ont  dit , quoique  1 un  fut  por- 
teur de  billets  d’ameutement.  Tout  rentre  dans  l’ordre 
accoutumé,  à quelques  petits  événements  près.  Les  ha- 
bitants de  Vernon  voulurent  fufpendre  les^  fondions 
de  l’un  des  approvifionneurs  de  la  bonne  ville  de  Pa- 
ris , & à cet  effet  fufpendirent  fa  perfonne  , à deux  re- 
prifes  , à un  de  leurs  réverbères  ; mais  moins  exer- 
cés à cet  art  merveilleux  que  les  parifîens  , leurs  mo- 
dèles , ils  ne  vinrent  à bout  que  de  lui  faire  peur^ 
Deux  cents  hommes  de  la  milice  parifienne  parti- 
rent dans  les  voitures  de  la  cour,  car  cette  infante- 
rie ne  marche  plus  à pied  , les  canons  partirent  en 
porte  , & il  ne  manqua  que  de  l’argent  pour  payer 
les  portillons. 

Le  roi  avoir  licentié  fes  gardes-du- corps  , & les 
grenadiers  nationaux  rempliffoient  dignement  leurs 
fondions  ; de  temps  à autres  le  roi , efeorté  de  qua- 
tre fulilliers  , fe  promenoir  librement  dans  le  jardin 
des  tuileries  , qu’on  avoir  cerné  de  portes  & de  gué-? 
rites  ; un  de  fes  délafléments  étoit  d’aller  vifiter  la 
falle  du  manege.  On  a propofé  cependant  deux  plans 
d^ns  le  dirtrid  , relatifs  aux  amufements  du  Monar-. 
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que  : 1 un  de  îe  faire  efcorter  à la  chaffe  par  deux  ba-* 
taillons  &c  dix  pièces  de  canons  , Tautre  de  mettre 
des  éleves  de  cerfs  & de  chevreuils  dans  le  jardin 
des  tuileries  ; cette  motion  a été  ajournée  , & le  roi , 
ainü  que  fa  famille  , fe  contentèrent  de  jouer  les  di- 
manches à la  madame  , de  fe  montrer  en  public  avec 
Tair  riant , d’y  voir  face  à face  , pour  leur  plus  gran-^ 
de  récréation  , les  Liancourt , les  Grillon  , les  La* 
meth  , ia  Rochefoucault  , Matthieu  Montmorency , 
Caftellane  , Luines , & autres  gens  comblés  de  leurs 
bienfaits  , qui  fe  font  déchargés  du  poids  de  la  recon- 
soilFance  ; & de  s’abreuver  de  leurs  larmes  tout  le 
long  de  la  femaine. 

L’afTemblée  nationale  , après  une  longue  dlfcuffion , 
a ménagé  , pour  le  jour  des  morts  , l’enterrement  du 
Clergé  à la  chapelle  de  l’archevêché  , fur  la  motion 
ti\m  prélat  ufurier  , parjure  & luxurieux  , & fous  la 
prélîdence  de  l’avocat  bredoiiilleur  du  clergé  on  avoit 
tout  préparé  en  cas  de  réiifiance  , & comme  on  ne 
fut  pas  maître  d’arrêter  fur  le  champ  les  refforts 
d’une  machine  aiiffi  compliquée  , le  pain  manqua  dès 
le  lendemain , mais  cela  fervit  à déterminer  la  proraptL 
tude  de  la  fandion  ; â beaucoup  de  chofes  malheur  eft 
bon. 

Le  lendemain  on  marcha  droit  aux  parlemens  ; ils 
ne  s’attendoient  pas  à l’atîaque  , on  eût  bientôt  deC 
lait  leurs  troupes  découragées.  Cette  vidoire  ne  coû- 
ta qu’une  demi-heure  de  temps  , & fort  peu  de  dé- 
dépenfe  oratoire  ; d’autres  projets  qui  ne  font  encorç 
qu’indiqués  , mais  que  les  circonfrançes  développe- 
ront fans  doute , font  efpérer  que  les  derniers  coups 
feront  inceilàmment  portés  à l’aridoçratie. 

L’arrivée  du  Baron  de  Bezenval  à Paris;  Fhlfloire 
fort  embrouillée  d’une  fille  de  Douay  , que  l’on  a 
amenée  ici  ; l’expédition  fi  célébré  du  général  La- 
meth  & de  l’aumônier  Goutte  , au  couvent  des  An-r 
noiiciades  ^ dites  céleiles  ; la  protedion  aeçordée  par 


la  commune  de  Paris  à celles  de  Troies;  tout  nous' 
promet  de  nouveaux  événements  , non  moins  mira- 
culeux que  ceux  qui  ont  précédé. 

L’aiTemblée  nationaie  , qui  veut  bien  juger,  quoi- 
qu’elle iniiile  fans  celle  fur  la  dillinaion  des  pou- 
voirs, mais  qui  ne  fe  ioiicie  nullement  de  1 être  , a 
défendu  aux  provinces  de  s’alîembler  , & maigre  la 
faveur  du  fruit  défendu  , il  fembic  qu’on  refpeae  Ion 
décret,  qui,  femblable  à la  voix  du  Seigneur , lori- 
qu’elle  difperfa  les  légions , a diffipé  l’allembiée  du 
Dauphiné  & celle  du  Languedoc;  &,  par  un  calcul 
bien  fimple,  le  royaume  fe  trouve  mené;  par  qui  f 
par  l’éloquent  Mirabeau;  il  dirige  ialfemblee,  elle 
maitrife  la  France,  elle  reçoit  donc  fes  loix;  il  dé- 
nonce les  miniftres , 6c  veut  nous  convaincre  que  le 
métier  de  dénonciateur  eft  la  vertu  du  moment , lors 
même  que  le  fait  dénoncé  ell  dénué  de  vraifemblan- 
ce  & relie  fans  preuve  ; il^  établit  des  principes  en 
raifon  des  conféquences  qui  lui^  deviennent  nécelTai- 
res  , & change  à fon  gré  les  idées  reçues. 

La  révolution  du  culte  fe  prépare  : un  homme  de- 
-die  à raffemblée  nationale  un  livre,  fous  le  titre  de 
cathéchifme  du  genre  humain,  qui  pofe  fur  cette  ba- 
fe  : trois  chofes  nuifent  au  contrat  focial,  la  pro*- 
priété , le  mariage  6c  la  religion;  les  biens  6c  les  fem-r 
mes  doivent  être  en  commun , & il  ne  faut  point  de 
religion;  c’efi:  le  moyen  d’avoir  des  enfants  natio- 
naux 6c  athées.  Ce  livre  ell  diftribué  dans  les  bu- 
reaux; l’auteur  profeffe  dans  la  falle,  lorfqu’un 
Saint  évêque  (celui  de  Clermont)  le  dénonce  le  fur- 
lendemain  dans  l’allemblée  , on  renvoie  Paflaire  au 
comité  des  rapports,  tandis  qii’on  a renvoyé  au  tri^ 
bunal  commis  pour  juger  les  crimes  de  le/e-nation, 
le  mandement  de  l’évêque  de  Tréguier!  Voila  à peu 
près , MelTieurs , le  narré  fidele  de  ce  qui  s’ell  palTe 
en  France  depuis  l’heureufe  révolution  qui  a afTure 
h liberté  de  ce  beau  royaume  ; il  a pu  vous  odrit 
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en  btl  exemple  ; car  fî  des  hommes  qui  ne  fe  tranf- 
mettent  qu’en  palFant  le  flambeau  de  la  vie,  qui  ne 
font  dedinés  qu’à  végéter  fur  une  terre  qu’ils  arro- 
fest  de  leurs  fueuFs.&  foiivent  de  leurs  larmes , font 
autant  d’efforts  pour  fe  procurer  la  liberté  , & pour 
£&  fouflraire  au  joug  de  l’ambitieufe  ariftocratie  ; que 
ne  doivent  pas  faire  les  habitants  du  célede  féjour, 
qui  s’y  trouvent  placés  pour  une  éternité,  afin  de 
fe  procurer  les  mêmes  avantages?  Jufqu’içi  il  y a eii 
one  hiérarchie  aridocratique  parmi  les  puiffances  ce- 
Mes,  elle  doit  fans  doute  ceffer,  <Sc  je  vais  donner 
îe  premier  exemple  d’un^évouement  patriotique  à cet 
effet;  je  remets  fur  le  bureau  les  clefs  du  paradis, 
je  veux  être  citoyen  d’un  pays  libre  ; nous  allons 
commencer  par  l’éledion  d'un  préfîdent  : que  de  ta- 
lents Sc  de  vertus  vont  balancer  vos  fuffrages  ! mais 
que  la  brigue  foit  bannie  de  notre  affembléc  , Ôc 
qu’il  ne  s’y  introduife  d’autre  ambition  que  celle  d’ê- 
tre le  plus  vertueux.  A peine  le  préfident  provifoire 
eut”il  fini  de  parler,  qu’un  mouvement  général  dé- 
termina & fit  voter  à l’affemblée  des  remerciements 
îudement  acquis  ; & l’on  procéda  fur  le  champ  à la 
nomination  d’un  nouveau  préfîdent  par  la  voie  du 
Icnitin  , & fous  les  mêmes  conditions  adoptées  dans 
le  royaume  de  France.  Les  vœux  fe  partagèrent  en- 
tre trois  candidats , le  bienheureux  Saint  Crépin , pa- 
tron des  Cordonniers,  avoit  pour  lui  le  penchant 
général  de  l’affemblée  vers  l’égalité , qui  fembloic 
promettre  une  grande  faveur  au  protedeur  né  d’une 
des  plus  baffes  claffes  de  la  fociété  ; mais  d’un  autre 
coté  le  bienheureux  Saint  Labre , né  Sc  mort  mendiant, 
vidime  du  plus  fale  genre  de  martyr  dont  on  ait  ja- 
mais entendu  parler , puifqu’ii  prétendoit  avoir  été 
volontairement  dévoré  par  la  vermine  , avoit  bien^ 
quelques  droits  à la  bonne  volonté  de  l’afTemblée.  Bro- 
chant fur  tout  le  méthodique  Saint  Yves , patron  des 
^ivoçats,  avoit  auffi  fou  genre  de  prétentions,  fes 


clients  étant  les  principaux  auteurs  de  k révolutloîl 
qu’on  prenoit  pour  modeie  ^ ^ il  fembloit  pouvoir 
revendiquer  la  même  prérogative,  &c  pouvoir  _dir€ 
aux  autres  : vous  profiterez  de  l’ufage  patriotique 
que  je  vais  faire  de  mes  talents  j mais  l’honneur 
du  fuccès  m’appartient.  Quoi^  qu’il  en  loit  ^ les  voix 
fe  partagèrent , , & la  majorité  ne  fut  pas  acquife  au 
premier  fcfütin  : on  procéda  à un  fécond , & la  pro- 
motion demeura  encore  indécife.  Saint  Labre  & St. 
Crépin  furent  les  deux  compétiteurs , un  tfoifie- 
me  ôc  dernier  fcrutin  , les  voix  ayant  été  partagées  , 
l’ancienneté  prévalut , Sc  malgré  les  droits  éminents 
que  le  bienheureux  Labre  eût  pu  faire  valoir , il  fut 
contraint  de  céder  à l’ancienneté  de  fon  rival. 

Ce  nouveau  préfident  remercia  l’afiemblée  en  ces 
termes. 

Je  n’ai  pas  dû  m’attendre  , Mefiieurs  , à l’honneur 
que  vos  bontés  me  défèrent  ; fi  le  zele  peut  fu- 
pléer  aux  talents,  je  chercherai  à juflifier  un  choix 
qui  m’honore , & à remplir  les  vues  qui  ont  nécef- 
fité  cette  convention.  Je  crois  que  notre  premier  de- 
voir eft  de  nommer  des  commilfaires , dont  le  tra- 
vail eft  inftant  :/ils  doivent  s’occuper  de  la  réforme 
du  calendrier , qui  a été  propofée  ; tout  faint  arifio’- 
crate  doit  en  être  rayé  & remplacé  par  quelques-uns 
de  ces  faints  ignorés  qui  ont  été  jufqu’à  ce  moment 
délégués  dans  l’un  des  coins  de  ce  féjour  , ( car  le 
mérite  eft  modefte  ) jufqu’à  ce  que  les  premiers  aient 
mérité,  par  une  entière  abnégation  de  leur  antique 
prépondérance  , l’honneur  qu’ils  n’auront  dû  devoir 
qu’à  leur  inutilité  fur  la  terre  & la  baftefte  de  leur 
extradion  dans  le  monde,  & à leur  profonde  hiimL 
lité  dans  le  ciel.  Saint  Yves  ayant  demandé  & obte- 
nu la  parole , a dit  : Monfieur  le  préfident , Mef- 
fîeurs , l’un  des  premiers  objets  qu’a  eu  fans  doute 
la  convocation  générale  faite  en  ce  célefte  féjour  3 
a été  le  defîr  de  travailler  efficacement 
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vn  de  là  CoTtflitïitiôn  ; lai  réforme  prop’ofée  dâns  îè 
calendrier,  n’eft  qu’une  conféqiicnce  des  grands  prin- 
cipes que  nous  allons  fans  doute  expofer,  ferons- 
nous  précéder  cette  conftitotion  d’une  déclaration  des 
droits  des  faints , ou  la  regarderons-nous  comme  une 
conféquehee  des  loix  confïitutives  que  nous  nous 
propofons  d’établir  ? C’ell  cette  importante  queftion 
qu’il  faut  d’abord  décider,  en  obfer?ant  toutefois  de  ne 
pas  nous  perdre  dans  des  difcuffions  métaphyfiques  & 
nous  rendre  intelligibles  comme  on  a fait  ailleurs.  Nous 
avons  pardevers  nous  un  grand  maître,  l’expérience  : je 
propofe  dotîc  à l’aiTemblée  de  décider  d’abord  fi  la 
déclaration  des  droits  des  faints  fera  l’élément , ou  la 
dérivation  de  la  conftitution  , & de  s’occuper  , dans 
le  cas  où  quelque  chofe  feroit  décidé  en  faveur  de 
la  derniere  opinion  , de  pofer  les  bafes  de  la  confti- 
tution  célelle.  Saint  Yves  fut  remplacé  à la  tribune 
par  Saint  Ferdinand.  Un  murmure  annonça  la  défa- 
veur que  les  faints  avoient  dans  raffemblée  ; maiJ 
ayant  iniifré  avec  une  fermeté  digne  de  Ton  ancienne 
exiflence  dans  le  monde , a enfin  obtenu  du  filence  , 
& a dit  : les  idées  d’égalité  de  de  liberté  qui  ont 
^^agné  le  paradis  , ont-elles  produit  le  bonheur  de  la 
rance?  le  produiront-elles?  Ce  bonheur  ne  fera-t-ii 
pas  trop  cruellement  acheté  pour  empêcher  l’homme 
vraiment  honnête  de  jouir  d’un  bien  payé  par  le  fang 
de  l’innocent  , la  ruine  de  la  génération  préfente , la 
violation  manifefle  de  toutes  les  propriétés , <Sc  le 
renverfement  de  tous  les  principes  ? Ce  font  ces  trois 
queftions  que  je  nie  propofe  d’examiner  , & pour  îeF 
quelles  je  réclame  votre  attention.  Un  tumulte  vrai- 
ment indécent  , a interrompu  l’orateur  ; de  fans  k 
propoftion  faite  & adoptée  à Finflant  de  fe  fervir  , 
pour  la  police  de  l’affemblée  , du  réglement  adopté 
dans  celle  nationale  des  François,  jufqii’à  la  clochette 
ânelufivement  , il  n’auroit  pas  obtenu  la  permifTion 
de  fe  faire  entendre;  mais  le  prélidenr  ayant  rappelle 


à Tordre  , Sc  îong-temps  fonné  , î’orateur  profita  diin 
moment  de  calme  , & pour  la  fécondé  fois , dit  : les 
idées  d’égalité  & de  liberté  qui  ont  tout  changé  en 
France,  de  qui  ont  gagné  le  paradis , ont-elles  produit 
de  bonheur  de  la  France  ? Telle  eft  la  première  quef- 
tion  que  j’ai  pofée  , & à laquelle  je  me  fuis  propofé 
de  répondre.  Je  vois  beaucoup  de  chofes  de  détruites  , 
de  rien  d’édifié  : le  fang  innocent  répandu  , de  les  vrais 
coupables  triomphants  ; Fingratltude  devenue  une 
vertu  ; les  principes  faits  pour  les  conféquences  & leur 
application  ; les  princes  de  la  maifon  royale  fugitifs  ; 
le  roi  de  France  prifonnier  ; les  châteaux  détruits  | 
les  archives  brûlées  ; les  nobles  en  fuite  ; le  clergé 
dépouillé  ; les  magidrats  humiliés  ; les  bourgeois  des 
villes  vexant  le  peuple  ; les  campagnes  livrées  aux  effets 
les  plus  cruels  de  la  licence  & de  Fanarchie  ; une 
afîémbîée  qui  décide  par  afîis  & levé  , fans  rien  en-^ 
tendre , de  la  vie  de  l’homme  , de  des  propriétés  de 
tous  les  citoyens  de  tous  les  ordres.  Si  ce  tableau 
peut  paffer  pour  un  état  de  bonheur  , j’avoue  que 
je  ne  m’y  connois  pas.  La  fécondé  queflion  efl:  celle- 
ci  : les  révolutions  qui  ont  maintenant  lieu  en  Fran-" 
ce  , procureront  - elles  le  bonheur  de  ce  royaume  ?. 
J’avoue  que  la  route  ne  me  paroît  pas  la  plus  courte  ^ 
il  efl  cependant  un  point  de  vue  fur  lequel  on  pour- 
roit  à cet  égard  n’être  pas  de  mon  avis  ; car  fi  tout 
étoit  affez  mal  en  France  , pour  qu’il  n’y  eût  d’au- 
tre moyen  de  rémédier  aux  abus , que  de  les  mettre 
au  point  où  étoit  le  paradis  terreftre  avant  la  créa- 
tion de  Fhomme  , & de  fonder  Fefpoir  de  la  voir  re- 
peupler fur  la  beauté  de  fon  fol  . de  fon  climat  de  de 
fa  pofition  , on  a vraiment  adopté  la  meilleure  mé- 
thode , en  falfant  de  ce  royaume  un  vafte  jardin  à Fan- 
gloife  ; mais  fi  cet  apperçu  n’efl  pas  celui  des  raoder^ 
nés  légiilateiirs  François  , à coup  fur  ils  ne  travail- 
lent pas  plus  pour  le  bonheur  futur  de  leur  patrie  , 
-que  pour  le  préfent. 
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Je  paffe  à la  troifieme  queilion  ; le  bonheur  de  l'E^ 
tat  ne  fera-t-il  pas  trop  cruellement  acheté  pour  em- 
pêcher l’homme  vraiment  honnête  de  jouir  de  ce  bien 
payé  par  le  fang  de  l’innocent  ^ la  ruine  de  la  généra- 
tion , préfente  ja  violation  manifeile  de  toutes  les 
propriétés  &c  le  renverfement  de  tous  les  principes  ? 

Mon  opinion  particulière  à cet  égard  n’eft  pas  dou- 
îeiîfe  , & je  crois  que  celle  de  tous  les  gens  fenfés 
fera  la  même  ; mais  il  eft  des  êtres  privilégiés  fans 
doute  qui  ont  reçu  de  la  nature  un  cœur  inaccelTiblc 
aux  mouvemens  de  l’humanité^,  & l’on  a vu  l’un  des 
plus  célébrés  démagogues  de  ce  fénat  François  s’écrier  ^ 
avec  un  enthoufîafme  digne  du  fujet  de  l’orateur  , 
& ce  fang  eji-il  donc  fi  pur  ^ qiion  n'enpuijje  verjcr 
quelques  gouttes  ? Gardons-nous  , Meiïieurs  , de  nous 
familiarifer  avec  de  pareilles  idées  , avec  de  tels  fen- 
timents.  A ces  mots , & fur-tout  à celui  de  démago^ 
gue  , un  murmure  confus  commença' à marquer  l’in^ 
dignation  de  l’affemblée  , & cela  dégénéra  bientôt  en 
cris  , chacun  vouloit  faire  rappeller  le  faint  à l’ordre  ; 
mais  fa  contenance  fiere  en  impofoit  encore  , & il  ne 
céda  la  tribune  au  bienheureux  Saint-Denis  (i)  qu’a- 
près  avoir  déclaré  qu’il  ne  recevoir  d’ordre  d’aucun 
particulier  ; que  chacun  étoit  libre  de  î^on  opinion  y 
comme  de  fa  façon  de  penfer , & que  nul  n’avoit  le 
droit  de  l’inte-rrompre.  Saint-Dymas , fort  applaudi  d’a* 
vance  , s’expliqua  ainfi  : perfonne  , Meilleurs  , ne  me 
difpute  fans  doute  l’ancienneté  dans  ce  féjour  ; qui 
peut  ignorer  qii’après  une  vie  qui , félon  les  préjugés 
d’alors , pouvoir  paifer  pour  celle  d’un  brigand  ; mais 
qui  dans  le  fait  , & d’après  les  noüvelles  notions  qui 
nous  viennent  de  là-bas  , n’étoit  que  l’égalité  mife  en 
pratique  ? je  me  trouvai  crucifié  à côté  de  notre  di- 
vin Seigneur  ; il  me  dit  qu’il  me  donneroîf  à foupet 


{ î ) Lei  bon  lafaifG.  * 
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ÎÊ  foîr  même  en  paradis , & me  tint  patole  ; nous 
vâmes  en  arrivant  tous  lès  patriarches  âcies  prophè- 
tes à la  porte  qui  attendoient  le  moment  de  marche^ 
fur  nos  pas  ; j’ai  donc  pardevers  moi  l’acquit  que  don- 
ne une  longue  expérience  ; & ce  droit  inconteftablè 
de  vous  développer  mes  vues  qui  contfaftent  entié-^ 
reraent  avec  celles  du  préoccupant  ; je  crois  qu’il  eft 
inftant  j comme  le  dit  monfîeur  le  préfident , que  nous 
précédions  à la  nomination  des  commiffaires  qui  doi- 
vent compofer  ce  comité  chargé  de  la  réforme  du  ca-^ 
îendrier;  ce  point  effentiel  une  fois  pafle  j nous  nous 
occuperons  à loifir  du  grand  œuvre  de  la  conftitution  ^ 
Sc  fur  qu  aucuns,  arrière  penfée  £arijloctatu  ne  viendra 
troubler  nos  occupations , nous  élèverons  l’édifice  du 
bonheur  public  fur  des  bafes  inébranlables  \ je  fais 
donc  la  motion  fpéciale  de  procéder  fur  le  champ  à 
la  fufdite  éledion  , la  motion  fut  prefqüe  générale- 
ment appuyée  ; mais  Tun  des  coins  de  la  falle  où  s’é-^ 
toient  réfugiés  les  Edouar , les  Godefroi,  les  Bernard  ^ 
lés  Louis  , les  Staniflas  demandoit  l’ajournement  de  la 
queftion  jufqu’après  ce  travail  relatif  à la  conftitution* 
L’ajournement  ayant  été  mis  aux  voix,  fut  refufé  par 
la  grande  majorité  de  la  chambre , Saint'-Matthieu  ob-^ 
tint  enfuite  la  parole  ; mais  l’alTemblée  , convaincue^ 
que  comme  ex-matoltier  , il  alloit  propofer  quelque» 
moyens  de  travailler  le  paradis  en  finances  j ne  lufc 
laifla  pas  la  faculté  de  parler  ; & Saint-Louis  s’étanÊ: 
levé  , s’écria  : » je  reçois  en  ce  moment , Mefiieurs^ 
des  nouvelles  de  France  , & la  lettre  que  je  vais  dé- 
pofer  fur  le  bureau,  renferme  une  anecdote  digne  de 
vous  intérefier  dans  l’aflemblée  du  24  matin,  u Ce  ver^ 
tueux  genevois  , qui  a mis  ce  beau  royaume  dans  la 
brillante  lituation  où  il  fe  trouve  , eft  venu  offrir  le 
plan  d’une  banque  à l’Affemblée  nationale*  Il  avoit  ^ 
dit-On , la  figure  décompofée , l’air  d’un  charlatan  ren- 
du auprès  du  lit  d’un  malade  ^ & dont  on  va  éprou^ 
ver  le  remede.  Le  bienheureux  Matthieu  reffemble  en 
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ce  moment  au  charlatan , encore  fur  la  place  publique  J 
vantant  Tefficacité  de  fes  drogues , & rayonnant  d’ef- 
poir;maîs  je  crains  pour  lui  le  moment  de  l’expérien- 
ce. L’affembîée  applaudit , & chacun  criant  aux  voix 
fur  le  fond  de  la  queftion , le  préfident  profita  d’un 
moment  de  calme  pour  la  pofer  en  ces  termes  : v que 
ceux  qui  font  d’avis  qu’on  procède  de  fuite  à la  no- 
mination des  commiifaires  chargés  de  la  réforme  du 
calendrier  veuillent  bien  fe  lever.  La  contre  - partie 
faite  , le  décret  fut  prononcé  pour  l’affirmative  ; Sc  de 
fuite  on  s’occupa  de  la  nomination , après  avoir  dé- 
crété qu’ils  feroient  au  nombre  de  fix.  Le  choix  tomba 
fur  faint-Yves,  Saint-Labre  , Saint-Crépinien , Saint- 
Dymas  , Saint-Pierre  & Saint-Thadée. 

Tous  les  Saints  infcrits  fur  le  calendrier  , au  mois 
de  décembre  , furent  invités  à fe  rendre  dans  une  falle 
voifine  pour  y faire  valoir  leurs  prétentions  devant  le 
nouveau  comité  , ainfi  que  tous  ceux  qui  avoient  des 
reproches  à leur  faire  ; Sc  pendant  l’intervalle  nécef- 
faire  à ce  travail , Saint-Staniflas  , ayant  obtenu  la 
parole  , propofa  à l’affembiée  de  lui  lire  un  travail  qu’il 
avoit  fait  fur  les  dix-neuf  premiers  articles  de  la  conf- 
titution  françoife.  Il  eut  beaucoup  de  peine  à fe  faire 
entendre  fur  le  fujet  de  l’ariflocratie  : il  neprévenoit 
point  l’affembiée  en  fa  faveur  ; mais  la  curiofité  l’ayant 
emporté  fur  l’efprit  de  parti , il  commença  la  leàure 
de  fon  travail. 
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TRAVAIL 

Sur  les  dix-neuf  articles  de  la  Conflitudon. 

Extrait  des  proces-verbaux  de  ÜJjJemhlie  nationale^ 
Article  Premier. 

Confiitution.  aj  Septembre.  Tous  les  pouvolrs^^ 
émanent  eflentiellement'  de  la  nation , & ne  peuvene 
émaner  que  d’elle. 

Remarque,  En  vertu  de„cette  émanation  , 

Les  repréfentans  de  la  nation  , bien  convaincus 
qu’ils  ont  reçus  d’elle  le  droit  de  les  exercer  , ont  fî 
bien  fait,  qu’ils  font  tous  fans  vigueur  6c  fans  adivité. 

Art.  il 

Conjlîtütîon,  la  dudit.  Le  gouvernement  françoîs  efl 
monarchique. 

Il  n’y  a point  en  France  d’autorité  fupérîeure  à 
la  loi. 

Le  roi  ne  régne  que  par  elle. 

Et  ce  n’eft  qu’en  vertu  des  loix  qu’il  peut  exiger 
robéiffance. 

Remarques,  Il  étoit  nécelfaire  de  l’énoncer  ; car 
l’état  de  détrelTe  & d’anarchie  dans  lequel  fe  trouve 
réduit  le  plus  beau  royaume  de  l’Europe  , n’auroit' 
pas  permis  de  le  foupçonner. 

Il  n’eft  point  étonnant  que  celui  qui  doit  faire  la 
loi , déclare  qu’il  n’y  a point  d’autorité  fupérieure  à 
elle  , parce  que  dès-lors  il  s’établit  au-delfus  de  tout. 

Et  conféquemment  par  fes‘ auteurs. 

B ^ 


/ 


( ao  ) 

Par  ce  moyen  îe  fujet  eft  feul  juge  des  bornes  de 
l’pbçiiftnçe  qu’il  doit  à fou  fouverain. 

Art,  I I L 

Conjlhütîon,  ij  dudit.  L’affemblée  nationale  a 
reconnu  & déclaré  , comme  points  fondamentaux  de 
la  monarchie,  que  la  perfonne  du  roi  eft  inviolable 
éc  façrée  , que  le  trône  eft  indivifible , que  la  cou- 
ronne eft  héréditaire  dans  la  race  régnante  de  mâle 
en  mâle ,,  par  ordre  de  primogéniture , à Texcluflon 
perpétuelle  & abfolue  des  femmes  & de  leurs  def- 
cendants  , fans  entendre  rien  préjuger  fur  l’effet  des 
renonciations. 

Remarque,  On  demande  s’il  y avoit  un  feul  des 
objets  énoncés  dans  cet  article  , fur  lequel  la  nation 
eût  permis  à fes  repréfentants  de  délibérer  , ils  n’ont 
donc  fait  que  reconnoître  des  Vérités  qu’ils  ne  pou-< 
voient  çontefter  , & il  femble  qu’ils  doivent  un  compte 
trop  exad  de  leurs  moments  pour  les  perdre  à nous  dé- 
montrer que  2 de  a font  quatre  % la  derniere  partie 
de  çet  article  , qui  feul  a entraîné  une  difeuflion , 
cîLla  queftion  relative  à l’Efpagne , queftion  oiieufe , 
car  le  cas  échéant , le  droit  canon  feul  décideroit 
çette  affaire  & l’affemblée  nationale  n’a  fait  qu’amor-^! 
cer  de  l’Efpagne, 

Art.  IV. 

Conflkmlon,  L’affemblée  nationale  fera  perma^ 
sente. 

Remarque,  Le  fens  littéral  de  çet  article  feroit 
propre  à faire  trembler  la  nation  ; car  il  femble  éta-^ 
blir  l’inamovibilité  de  î’affembîée  nationale  exîftan- 
te;  mais  elle  a bien  voulu  s’expliquer  depuis | do 
mmim  à nous  raffurer^ 


( ai  ) 

Art.  V. 

Conflltution,  L’aflemblée  nationale  ne  fera  çonipo- 
fée  que  d’une  chambre. 

Remarque,  On  avoit  leurré  les  47  nobles  transfu- 
ges derefpoir  d’unfénat , dans  lefquelles  places  étoienc 
déjà  diftribuées , ou  du  moins  défignées,  au  même 
inftant  où  l’on  promettoit  à quelques  curés , qui  aban- 
donnoient  leur  ordre,  des  mitres  qu’ils  n’ont  pas  plus 
obtenues  que  les  nobles  leur  chaire  curule;  c’étoic 
dans  l’ordre,  on  aime  la  trahifon,  on  en  profite, 
mais  on  dételle  les  traîtres, 

A R T.  V L 

Conjlltutîon,  Chaque  légiflature  fera  de  deux  ans. 

Remarque^  On  a enrichi  notre  langue  du  mot  /é- 
gljlature,  Ui^  maurais  plaifânt  prétend  oit  qu’attaché 
aux  ançiennejs  rimes  , comme  aux  anciens  ufages , il 
vouloit  changer  celui  de  magillrature  en  magiUration , 
pour  la  plus  grande  commodité  des  Poètes. 

A R T.  VI  L 

Conjlitutîon,  Le  renouvellement  des  membres  de 
chaque  légiflature  fera  fait  en  totalité. 

Remarque,  On  peut  appliquer  à cet  article  la  gran^ 
de  vérité  qu’a  dit  à l’aflemblée  nationale  l’un  de  fes 
membres  , elle  s^ejl  rendue  jujiice. 

Art.  V I I L 

Conjlitutîon,  Le  pouvoir  légiflatif  réfîde  dans  l’ai- 
femblée , qui  Texercera  ainfî  qu’il  fuit. 

Remarque,  Il  devroit  même  y réfîder  feul , & cela  v 
n’eft  'pasj  il  fe  trouve  continuellement  en  conflit  de 


jiîrlfdidîon  avec  les  deux  autres , dans  le  feîn  même 
de  l'afTemblée , car  elle  juge  , ordonne , promulgue  ôc 
exécute* 

Art.  IX. 

Confiitunon.  Aucun  ade  du  corps  légiflatîf  ne  pour- 
ra être  confidéré  comme  loi,  s’il  n’elî;  fait  par  les 
repréfentaiits  de  la  nation,  librement  Sc  légalement 
élue , ôc  s’il  n’eft  fandionné  par  le  Monarque. 

Remarque.  Tous  les  cahiers  (car  s’il  n’eft  pas  per- 
mis de  citer  dans  l’aifemblée  nationale  , il  doit  l’être 
au  moins  de  s’en  appuyer  lorfqu’on  veut  la  critiquer); 
tous  les  cahiers , dis-je , demandent  le  concours  du 
roi  &c  de  la  nation  pour  la  confedion  d’une  loi; 
mais  ils  accordent  l’initiatif  à l’un  & à l’autre.  L’af- 
femblée  nationale  n’a  pas  penfé  de  même , tout  ce 
qu’elle  a pu  faire  a été  d’accorder  au  roi  le  droit  de 
fandionner  la  loi  ; mais  à fa  maniéré  comme  le  dé- 
montrent les  articles  fuivants. 

Art.  X. 

Conflîtutîon.  Le  roi  peut  refufer  fon  confentement 
aux  ades  du  corps  légiflatif.  ^ 

Remarque.  Le  principe  étoit  trop  généralement  re- 
connu pour  que  le  grand  nombre  olât  le  difputer  ; 
quelques-uns  cependant  ont  eu  cette  noble  fierté,  & 
n’ayant  pu  réuffir  , ils  ont  gardé  leur  acharnement 
pour  les  conféquences  , & fe  font  bien  dédommagés 
de  leur  peu  de  fuccès  dans  l’établiffement  du  principe. 

A R T.  X 1. 

Confiîtutîon.  Dans  le  cas  où  le  roi  refufera  fon 
confentement , ce  refus  ne  fera  que  fufpenfiL 

Remarque^  Tout  le  monde  conçoit  que  le  refus 
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d’un  feul , îorfqri  la  volonté  de  tous  cfl  uniforme  8c 
conftamment  préfentée  , ne  peut  être  dans  le  fait  que 
fufpenfif  ; mais  il  étoit  inutile  de  l’énoncer , & l’on 
fi’a  pu  avoir  pour  but , en  le  faifant , que  d’armer 
l’opiniâtreté  contre  la  prudence.  Eli:  ce  pour  le  bon- 
heur de  tous  , ou  pour  fervir  les  paillons  de  quel- 
ques-uns ? c’eft  ce  qu’il  eh:  facile  de  juger. 

Art.  XII. 

Conflitutîon,  Le  refus  fufpenlîf  du  roi  cefîera  à la 
fécondé  légiflature  , qui  fuivra  celle  qui  aura  propo- 
fé  la  loi. 

Remarque,  On  a eu  grand  foin  de  pofer  la  quef- 
tion  de  maniéré  à ne  lailfer  que  l’alternative  de  la 
première  ou  de  la  fécondé , & il  a fallu  , pour  me 
fervir  d’une  exprelfion  bien  indécemment  appliquée, 
lors  de  l’appel  qui  fut  fait  fur  cet  objet  , de  deux 
maux  choijîr  U moindre,  ^ 

A R T.  X I I 1. 

Conftitutlon,  Le  roi  peut  inviter  l’alfemblée  natio- 
nale à prendre  un  objet  en  conlîdération  ; mais  la  pro- 
polition  des  loix  appartient  exclufîvement  aux  repré- 
fentants  de  la  nation. 

^ Remarque,  Cet  article  n’eft  que  l’explication  fub- 
féquente  de  l’article  9.  On  y ajoute  feulement  que  le 
roi  peut  inviter  à prendre  un  objet  en  conlîdération , 
fans  même  énoncer  qu’il  fera  de  devoir  pour  l’alTem- 
blée  iiationale  de  le  faire , lorfqu’elle  y fera  invitée  ; 
mais  il  ne  faut  point  s’en  étonner  , elle  eft  au-delfus" 
de^  la  loi  , du  roi , comme  l’indique  fon  fceau  lui- 
même.  Le  roi  au  bas , la  loi  au-dejfus , & rajjemhllc 
nationale  tranchant  fur^tout* 
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Art.  XIV. 

Conjlitutlon»  La  création  & îa  fuppreffion  des  offî^ 
ces  ne  pourront  avoir  lieu  qu’en  exécution  d’un  aéte 
du  corps  légiflatif,  fandionné  par  le  roi. 

Remarque.  Après  avoir  bien  travaillé  le  fond  & la 
fédadion  de  cet  article  , Faifemblée  nationale  l’a  dé-^ 
crété  en  cette  forme  , après  l’avoir  adopté  d’abord 
dans  une  autre  ; & la  crainte  de  mal  parler  françois , 
lui  a fait  dire  ce  qu’elle  n’entendoit  certainement  pas 
dire.  Les  puriiles  ont  fauvé  les  parlements* 

Art  XV. 

Conflitütîon,  Aucun  impôt  ni  contribution  en  na- 
ture , ou  en  argenf  , ne  peut  être  levé  ; aucun  em^ 
prunt  dired  ou  iridired  ne  peut  être  fait  autrement 
que  par  un  décret  exprès  des  repréfentants  de  la  na- 
tion. 

Remarque.  On  n’accufera  certainement  pas  l’aflem”^ 
blée  nationale  de  ne  vouloir  faire  , ni  laifTer  faire  ; 
car  au  même  inftant  qu’elle  décretoit  cet  article  j elle 
votoit  de  confiance^  8c  fans  examen  ni  difcuffion , le 
plan  du  miniftre  des  finances  , qui  déterminoit  un 
impôt  de  huit  cents  millions  , après  avoir  énoncé 
cent  foixante  millions  de  befoins  réels. 

, A R T.  XV  1. 

Confiitution.  Le  pouvoir  exécutif  fuprême  réfide 
cxclufivement  dans  la  main  du  roi. 

Remarque.  Le  mot  fuprême  avoit  choqué  une  par- 
tie de  l’affemblée  nationale  ; de  fi  elle  n’avoit  pas  fî 
fouvent  prononcé  la  diftindion  des  pouvoirs  qu’elle 
exerce  cependant  de  temps  à autre  , je  crois  , en 
vérité  , que  l’article  auroit  eu  de  la  peine  à paffer. 

Art* 
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A R T.  X V I i, 

Conjlimîon.  Le  pouvoir  exécutif  ne  peut  faifé 
àucune  loi  , même  provifoire  , mais  feulement  de^ 
proclamations  pour  en  ordonner  , ou  en  fappeller 
ï’obférvation. 

Remarque.  Il  eft  des  réglements  de  police  & d’ad-^ 
hiiniftration  qui  dépendent  des  circonftânces , éc  qui  ^ 
quoi  qu’en  dife  l’affemblée  nationale  , doivent  être 
confiés  à la  fageffe  d’un  feul  ^ & non  aux  tumul-^ 
tueufes  délibérations  de  douze  cents.  On  pourroit 
citer  pour  exemple  la  maniéré  dont  on  raille  en  ce 
moment  fur  les  fubfîflances  de  la  bonne  ville  de 
Paris. 

À i T.  X VIIL 

Conjlitution.  Les  miniftres  & les  autres  agens  dii 
pouvoir  exécutif  font  refponfables  de  l’emploi  des 
fonds  de  leur  département , ainfî  que  de  toutes  les  in- 
frayions  qu’ils  pourront  commettre  envers  les  loix  ^ 
quels  que  foient  les  ordres  qu’ils  aieiit  reçus  ; aucun 
ordre  du  roi  ne  pourra  être  exécuté  , s’il  n’a  éto 
ligné  par  le  roi , <Sc  contrefigné  par  un  fecrétaire  d’é- 
tat , 6u  par  l’ordonnateur  du  département» 

Remarque.  L’affemblée  a voulu  faire  du  roi  un 
greffier  national,  qui  n’aura  d’autre  fondion  que  celle 
d’écrire  au  bas  des  décrets  du  corps  légiilktif , colla-- 
tionné  conforme  à V original.  Signé , Louis  ^ greffiep 
naüonah 

A R T.  X I X» 

Conjîîtutîon.  Le  pouvoir  judiciaire  ne  pourra , eit  ' 
âucun  cas , être  exercé  par  le  roi  , ni  par  le  corps 
légiûatifj  mais  la  juftice  fera  admiaiftrée  , au  n@m 
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du  foi  , par  les  feuls  tribunaux  établis  par  la  loi  ; 
fuivant  Içs  principes  dç  la  conftitution,  Sc  félon  les 
formes  détermine'es  par  la  loi* 

Rmarque^  Et  le  jugement  porte  fur  le  parlement 
de  Rouen  relativement  au  procureur  du  roi  de  Fa-r 
laife  ; celui  qui  concerne  le  fieur  Cargriefe , méde-? 
cin  d’Aurillac  ; celui  qui  a pleinement  juftifié  M.  le 
comte  d'Efterhazy , ne  font-ils  donc  pas  des  jugements 
rendus  par  le  corps  légiflatif  ; mais  l’auteur  d’un© 
loi  peut , fans  doute  , fe  difpenfer  de  s’y  foumettre. 

Saint  rAntoin©  s’éleva  avec  forçe  contre  l’audace 
du  préopinant , dit  : w je  crois  , Meflieurs , qu’il 
©ft  d’une  nécelTité  urgente  d’établir  parmi  nous  un 
tribunal  d’inquifition  ; cette  feureufe  idée  a germée 
en  France  & doit  être  adoptée  par  nous  5 & pout 
premier  travail,  je  demande  que  nous  lui  donnions 
à examiner  ce  que  vient  de  nous  lire  Saint-Stanif- 
las  , pour  qu’il  foit  jugé  enfuite  comme  criminel  d© 
îeze-paradis  a.  Quelques  voix  s’élèvent  en  faveur  du 
bienheureux  Staniflas  ; plusieurs  Saints  invoquèrent 
les  précieufes  infpirations  qu’avoit  données  Staniflas  , 
Clermont-Tonnerre  François  , dont  il  étoit  le  patron  5 
fnais  la  majorité  opina  pour  le  renvoi  de  l’affaire  au 
comité  des  recherches  , & la  féançe  fut  ajournée  an 
lendemain  , pour  la  nomination  des  feçrétaires  des 
membres  du  comité  des  recherches , & pour  entendre 
le  rapport  du  comité  chargé  de  la  réforme  du  çalenr 
drier , qui  promit  pour  le  lendemain  Iç  travail  du  mois 
décembre* 
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